') 

/ 


J *• 


UM vn. 



LA -SOEUR DE JOCRISSE, 

COlfÉDIE EN UN ACTE, MÊLÉE DE COUPLETS, 

par mm. borner rt Buorrt, 



REPRESENTEE, FOUR LA PREMIERE FOI», A PARIS, SCR LE THEATRE DD P ALAIS-ROTAL, 


LE 17 JUILLET 1341. 


FMJUOX NAGES. ACTIVAS. PERSO y S AG ES. ACTEURS. 

DUT AL H. Lemrnil. CHARLOTTE, sœur de Jocrisse. . . . Ma* Dore». 

JOCRISSE, domestique de M. Durai. M A. Toomi. HERM1NIE. fille de Ducheoel MU# BtROR 

DÜCHANEL M. Gramot. 

L’ecteur chargé du réle de Jocrisse devra conserver le costume traditionnel de ce personnage , veste longue grise, eu lotie 
jaune serin, jarretières rouges, bas de coton blancs, gilet blanc , perruque blonde avec cetogan, et tablier jusqu'à le rentrée 
de la scène vin. A partir de cette scène jusqu'à la fin, Jocrisse a quitta le tablier et endossé une resta rouge arec me petit 
galon an collet. Les autres personnages sont en costume du jour. 

Les personnages doivent être placés dans l'ordre où iU sont désignés an téta da chaque scène ; les c h a n gwena «ont 
indiqués per des notes. Toutes les indications sont données de la salle. 



Le théâtre représente le salon de Duval ; porte au fond, portes è droite et è gauche, au second plan; au troisième plan, à 
gauche, une fenêtre ouverte. Entre cette fenêtre et la porta du fond, une grande cage est suspendue, contenant un perro- 
quet. Près de 1a fenêtre, un Glet è papillons ; à droite de la porta du fond, un petit »ecréUire è cylindre dont le haut 
s’oovre et forme buffet. Sur le secrétaire sont placés un bougeoir et un vase antique en terre rouge * ; è gauche du spec- 
tateur et près de l'avant-scène, un guéridon. A droite, une table couverte d'un tapis, et sur laquelle sont placées une 
écritoire et des gravures éparses. Sur une chaise, au foud, à droite, un habit bleu à boutons de métal ; sur une autre 
chaise, è gauche, une housse en toile verte destinée è couvrir la cage. 

SCÈNE PREMIERE. 

CHARLOTTE, JOCRISSE. 

Au lever du rideau, Charlotte est occupée è épousseter : 

Jocrisse, assis devant une table, regarde a uentivemeot 
les gravures qui y «ont déposées. On entend sunovr. 

JOCRISSE. 

Ma soeur, je crois qu'on sonne. 

• Pour la confection du vase, MM. les Directeurs de-» départemens pourront s'adresser è M. Philibert , usteeMlier 4u 
théâtre du Palais-Royal. • 


Eh bien 1 va ouvrir. 

JOCRISSE. 

Je ne peux pas ; je regarde des estampes. 

On sonne de ■ 
CHARLOTTE. 

liais va donc ! 
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• JOCRISSE- 

Il« peuvent bien attendre un instant; je regarde 
le passage des Thermopyle*. 

CHARLOTTE. 

J'aurai plus tôt fait d’y aller mot-même; est-il 
endormit 

Elle sort par le food. 

JOCRISSE. 

Est- elle vire!... (On entend tonner encore.) 
Je ne sais pas qui est-ce qui a inventé les sonnet- 
tes; mais je lui souhaite, à celui-là, d’en avoir 
une pendue i chaque oreille, pour qu’il jouisse 
de son invention. (Regardant la gravure.) Pas- 
sage des Thérmopyles!... Ah! c’te bêtise! ils se 
battent tout nust... (Se reprenant.) Ahl non, 
non. ils ont des casques... c’est peut-être des 
pompiers qui se couchent... enfin, je ne sais pas, 
quoi ; je ne sais pas ce que c'est. 
charlotte, rentrant avec une corbeille de ma- 
riage. 

Voilà déjà la corbeille! (Elle la dépote sur 
«su chaise, prêt de la fenêtre.) Pour quelle heure 
as-tu commandé les remises pour la noce? 
jocrisse, te levant. 

Les remises ?... Tu sais bien qu'U n’en faut 
pas... Hier, monsieur a dit devant moi : Je me 
marierai après-demain, sans remise..- (Mouve- 
ment d'impatience de Charlotte.) SI monsieur 
Duval ne sait plus sa langue... (On entend son- 
ner.) Tiens ! c'est lui qui sonne ; va donc, Char- 
lotte; monsieur sonne 1 

CHARLOTTE. 

Je le sais aussi bien que toi. 

On sonne encore. 
jocrisse, avec humeur. 

Ah I mais, il a la rage des sonnettes, cet homme- 
là ; il faut qu’il ait été mordu par un serpent à 
sonnettes... (Criant.) On y va ! 

duval. dans la couliue. 

Tu ne m'as pas donné mon habit. 
jocrisse, prenant l'habit et le brossant vivement. 

Je vous brossq, monsieur. 

CHARLOTTE. 

Ça devrait être déjà fait. 

jocrisse. 

Ce ne sera pas long... fl est tout neuf, on t'a 
apporté ce matin... il n'a pas eu le temps de ra- 
masser beaucoup de poussière, et ai je ne l'avais 
pas laissé tomber... Allons, bien, v’Ia un bouton 
qui me reste dans la main, à présent I 
CHARLOTTE. 

Parce que tu y mets de la brusquerie. 

JOCRISSE. 

Du tout!... il ne tenait pas... Pourquoi est-ce 
que j’irais brusquer ce bouton?... je n'ai jamais 
rien eu avec lui, je ne le connais pas. 

charlotte. 

Encore une bêtise!... Donne, que je le ratta- 
che. 

Elis preod l'habit, Va*«i«*d pré* du guéridon et rvctrad le 



/ JOCRISSE. 

Voilà, ma petite sœur... Toi, t’es adroite, t'as 
de l’esprit, tu répares tout c' que j’ fais de mai... 
et Dieu sait si je te donne de l’occupation! 

CHARLOTTE, en soupirant. 

Oh! oui. 

JOCRISSE. 

Mais ici c’est pas ma faute, les tailleurs cou- 
sent si mal!... ils veulent trop fignoler, età force 
de faire des points imperceptibles, ils n'en font 
plus du tout!... à présent ils collent les bou- 
1 tons. * 


CHARLOTTE. 

Laisse donc ! 

jocrisse, avec humeur. 

Je prouverai qu’ils collent les boutons, ces 
gueui-làl... ils secouent l'habit devant vous, et 
si les boutons ne tombent pas, ils vous disent : 
C'est très-solide !... Si j'étais quelque chose dans 
, l’État, vois-tu?... 

CUARlépTE. 

I Eh bien ? 

jocrisse. 

Je mettrab tous les tailleurs aui galères: au- 
tant de tailleurs, autant de galériens... Voilà mon 
caractère. 

£HARLOTTS. 

Imbécile !... et qui eft-ce qui t’habillerait? 

JOCRISSE^ 

Je ne m'habillerais pas; je louerais un petit 
logement dans le passage des Thennopyles, où il 
| ferait que c’est le costume. 


SCÈNE II. 

| CHARLOTTE, DUVAL, »n rot» de chambre. n- 
Iranf par la droit»; JOCRISSE 

DOTAL. 

Eh bienl mon habit?,,, je m put* donc pat 
l'avoir aujourd'hui?... 

CHARLOTTE. 

Dam une minute, moniteur. 

locauw. 

Je m’eu raa vous dire : c'eat qu'il y a un bou- 
lon qui a manqué, et qui manque même encore. 

DOTAL. 

A un habit neuf?... Il faut qu'on l'ail trra- 
[ ehé!... Qui a fait cette maladreaie? 

Lt FIRROOUtT. 

Jocrisse. 

dotal, d Jocrint. 

Tu l'fDtendt? 

MCUSSB. 

Si monsieur écoule les propos d'un oiseau, ja 
n'ai plua qu'à me mire. 

DOTAL. 

Tu devrait toujours commencer par U 
loaussi. 

Monsieur, cet animal m'en veut; nous avons eu 
des mots, et voilà pourquoi il pratique la calom- 
nie h mon endroit. 
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DOTAL, d'un air dt dédain. 

Dm mots I... avec le perroquet? 

JOCRISSE. 

Oui, monsieur; hier, je lui demande s'il a dé- 
jcund. Jacquot?.. C'est une question qu'on peut 
le permettre, même avec les premiers perroquets. 
(S’aoonpanf d'un air rét érencieux vert la cage.) 
Je necrois pas vous avoir manqué en vous disant 
cette parole... (Il revient prit de Dubaï.) Eh 
bien, monsmur, il m'a répondu une chose gros- 
sière et mal placée dans une bouche d'oiseau... 
Vous comprenez bien que je n’irai pas me pren- 
dre de bec avec lui; je lui ai tourné le dos et 
* nous sommes en délicatesse... voila la vérité... 
[Avec conviction.) Si je mens, qu'a l'instant 
même je sois couvert de boutons à vos yeui. 
DOTAL, riant. 

Tu serais plus heureut «lors que mon habit. 

jocrisse, riant aussi. 

Je pénétre votre pensée. 

^MJVAL. 

C'est que quand il y a une bêtise à foin, pas 
de danger que tu la cèdes à un autre. 

JOCRISSE. 

C’est vrai que je suis cassant; c'est rrai quej'ai 
la main un peu... frivole. 
charlotte, allant porter l’habit sur la chaite. 

C'est pas sa foute, monsieur; faut lui pardon- 
ner... il est venésau monde sous une mauvaise 
étoile. 

JOCRISSE. 

En 1821, l’année de la grande éclipse... Vous 
savez bien qu'on disait que le monde devait être 
brisé, cassé en mille miettes cette année là ; il 
paraîtrait que j'ai été envoyé pour commencer la 
chose. 

PUVAL. 

Prends gardeque je ne t’envoie finir ta mission 
ailleurs que chez moi... 

JOCRISSE. 

Oh! monsieurl plus souvent 
DOTAL. 

Comment, plus souvent?.., H tv faudrait pas 
trop m'en défier. 

Air i’Yc.va. 

Car il se peut qu'à la fin je me lasse ; 

K m ai-je pas sujet k tous momens? 

Voyons! réponds, enfin, si je tachasse. 

Que feras-tu ? 

JOCRISSE. 

Je frai... des gémise'mens. 
duval. , 

Mais tu seras sans asile. 

JOCRISSE. 

Oh! n'importe I 

J’ connais rot* cœur, ça n’ vous Trait pas plaisir, 

El si quelqn' jour vous m' mettez à la porte, 

Je «ose rai tant que voua Tiendrez m'ouvrir. 

dotal, lut pinçant l’oreille en touriant. \ 
Drdle que tu es! si ce n'était en souvenir des ! 
services de ta famille, pour ta seeur, qui est 
douce, adroite, soigneuse. .. 

• 


CHARLOTTE. 

Ah! monsieur, que de bontés!... 

DOTAL. 

Voyons, passe-moi mon babil !... Quand tu me 
regarderas comme un imbécile... 

jocrisse, allant chercher l’habit. 
Slonsieur, je ne vous regarde pas comme ça du 
tout... au contraire. 

U présente la manche droite de l'habit, « Duval y engage 
le bras gauche. 

DI1VAL. fiché. 

Encore!... Va-t'ed, lient, va-t'en! 

JOCRissa, effrayé, et t’éloignant. 

Dame, monsieur, vous m'shuritsei. 

DOTAL, panant ton habit luf-méma. 
Vi-ten, te dis-je!... S'il est permis... un gar- 
çon de cet âge-là, n’élrebon à rienl... 

JOCRISSE, pleurant. 

Meir. monsieur, je nesuis encore qu'un enfant; 
j® n’ai que vingt ans. 

duval, avec humeur. 

Vingt ans!... c’est un peu vieux pour un en- 
fant. * 

jocrisse , en tortant. 
filais c'est bien jeune pour un octogénaire. 



SCÉME III. 

CHARLOTTE, DUVAL. 

CHARLOTTE. 

Ce pauvre garçon !... comme vous le larabus- 
tez! 

DUVAL. 

C’eat malgré moi; mais il est impossible de vi- 
vra avec lui... je serai obligé de le renvoyer ; j'en 
aurai du regret, car je lui suis attaché; il le sait, 
il y compte... et voila pourquoi il fait uni de 
souîma. 

CHARLOTTE. 

Cestsa timidil£ qui le rend maladroit; U n’a 
pas beaucoup d'esprit... et alors... 

duval. 

S’il savait seulement la moitié de ce que tu 
sais... 

CHARLOTTE. 

Monsieur, c’est que vou* m'avez gâtée, moi... 
voua m’avez fait donner de l'éducation ; lui... 
duval. 

L’ai-ja pu peur lui?.,, une nature rebelle... 
CHARLOTTE. 

Soyez patient, monsieur, je vous en prie, il g r 
corrigera. 

duval. 

J# la désira; U aat le fils d'un vieux serviteur 
de mon oncle; vous êtes nés tous deux dans cette 
maison, et je voudrais que vous n on foruasst* 
jamais. 

charlotte, avec intention. 

Oh! voua allez vous marier; (a change bien 

des choses. 
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DUVAI- 

Quoif... Je prétend* bien rester le maître. 

CHARLOTTE. 

De* idée* de garçon, ça... Enfin, monsieur, 
tou* le voulez. 

DUVAL. 

Ea ce projet n'a pa* ton approbation? 

CHAatOTT*. 

Je n’ai pa» de eonieil* a donuer à monaieur. 

DUTA1.. 

Mai* puisque je te comulte , c'eit pour avoir 
ton avis... Un vieux garçon «an» famille, il n'y a 
rien de plu* inutile au monde... c'en... je ne 
«ai* pa* moi... c'en... une truffe qui n'a point de 
racine* et qui ne produit pa* de fleur*! Je *uia 
■eul... et e’e»l pour mettre un terme eux ennui* 
de cette «olitude que je me *ui* décidé à pren- 
dre une femme. 

CHARLOTTE. 

Si c’est comme ça, vous avex eu raison , et sans 
doute mademoitelle Ducbaoel... 

DOTAL. 

Mais lu me di* cela d'un air... Du reste, je n'ai 
pas choisi... le hiurd a tout fait... j'ai rencontré 
ma future en diligence... 

CHAaLOTTI. 

Tien»! 

DOTAL. 

Je revenais de Nancy s Pari*, peu de temps 
après la mott de mon onde! j'étaia triste, préoc- 
cupé... Herininie et *on père, M. Ducbaoel, 
étaient placé* »ur la banquette vi*-à-via de moi... 
Entre Nancy et Ber-le-Duc, ils remarquèrent 
mon air abattu; le père m'en demanda la cauae 
en soupant à Bar, je ne répondis rien. Cependant, 
en arrivant k Saint-DIxier, je lui di* : «Momieur, 
vous me demander ce que j'alta je luicontal l'af- 
faire. La confiance vient vite en diligence. 

CUADLOm. 

Plu* vile que le* réponse*, à e* qu’il parait. 

DOTAL. 

One fois k Vltry, noua éliousje* meilleurs émis 
du monde. J'avais échangé plusieurs coup* d'mtt 
avec sa fille eutre Chiions et Epernay; e'e»t là 
que j’en devins éperdument amoureux... 

CHAALOTTI. 

Amoureux ! 

DUVAL, ** reprenant utnemenl 

Ou plutôt, oonl je n'éprouvei ce sentiment 
violent qu’un peu avant Château-Thierry, ce qui 
me contrariait beaucoup, ayant encore viogtrdeax 
lieues à faire. 

CHARLOTTE. 

Ah ! vous vous êtes alors enhardi ? 

DUVAL. 

Pas trop, je suis timide; cependant je me ha- 
sardai à lui serrer la main à Meaux , et à Bondy 
le père m’engagea à venir Itf voir. Depuis mon 
arrivée tout s’est arrangé, et demain... 

char lotte, en toupirant . 

Demain? Vous laitnft dont bien, cette demoi- 
selle Henni nie ? 


DUVAL. 

Je le crois. 

0 

SCÈNE IV. 

Les Même* . JOCRISSE. 
iochisse, dons f* fond du (Mdlre. 
Monsieur!... 9 

DUVAL. 

Quesl-ce encore?... 

jocEtsat. 

Le clerc de votre notoire vient de venir 

DUVAL. 

i Fais-le entrer. 

jocaissE , faisant pis pat pour jortér. 

Le foire entrer? Oui, monsieur. (Jteumaist auee 
embarras.) C'etl que... je l'ài renvoyé. 

DUVAL.*' 

Allons!... je te reconnois ta. 

JOCRISSE, tirant un papier de sa poeA*. 

Mais j'ai pris un papier qu'il apportait. 

DUVAL, prenant le papier. 

C'est bien heureux! Et pourquoi avoir ren- 
voyé ce jeune homme? 

JOCRISSE. 

Dame , monsieur, vous m'avn dit : «No laisse 
jamais entrer le* gens demauvaisemine,. et c'est 
un petit maigre...' 

nuvxL, o !ui-mémr. 

Il eat inconcevable I 

jocrisse , avec douleur. 

Mais je ne Mis plus où donner de 1a tête, moi ! 
U est maigriot, il est pèlol! si c’est ça avoir bonov 
minet.. 

DUVAL. 

Mai* tu lé connais, tu Mis que c’est le clerc de 
mon notaire. , 

JOCRISSE. 

Oui , mai* je lui ai dit de rereair quand il M 
porterait mieux, vu que j’avais ordre... 

DUVAL. 

Taia-toil il a dû rire et te moquer de loi... 
jocrisse, te remettant et d'un air gai. 

Il a ri tout de même ; noua avons ri tous l<* 
deux assez gentiment. 

Ici, Charlotte va prendre le vase qui est sur te secrétaire. 

elle le pose sur 1e table A droite, pour l'épousseter. H 

l'y laisser 

nt’VAL, dépliant le papier. 

Ah! c’en le contrat de mariage; voyons ti I* 
fameuse clause a laquelle le beau-père tient uni 
est bien... Oui... III lit.) Le futur époux l’engagt à 
verser aux ratius de la future, et ce , la veille do 
la célébration ,une somme de quioxe mille franc*, 
en espèces, pour épingles. 

jocrisse, à part. 

Quinze mille frencs d’épingles!... Elleadooc 
bien des choses à attacher pour la noce? 

♦ 
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DOTAL, A part. 

Celte clame est un peu rude; mais j'ai promit 
et je reut que ce soir même M. Duchanel ail ce 
•unirai en ta possession. Ils ront venir. 

CHARLOTTE \ 

Ah! monsieur, vous faire comme (a donner une 
grosse somme d'avance I 

dotal. 

Il me croit avare, intéressé, je lient à le désa- 
buser. 

jocrisse, à part. 

Avare, lui T un homme qui donnerait ta che- 
mise pour nourrir les iodigens. Oh ! j'enrage, je 
bisquai 

Il frappa du pied. 

DOTAL. 

Qu'est-ce donc T 

jocaissi, tranquillement. 

Rien, monsieur. 

DOTAL. 

Hait tu frappes du pied. 

JOCRISSE. 

Oui, c'est... c'est une araignée que je... cha- 
grinais légèrement dans sa promenade “. 

11 remonte la scène. 
CHARLOTTE, an soupirant. 

Ainsi, monsieur, il n'y a pas a revenir là-dessus ? 

DOTAL. 

Non, ma chère enfant; demain à midi précis, 
monsieur le maire proclamera le mariage de ton 
maître (A Jocrisse.) A propos, as-tu fait ce que 
je t'avais dit pour la mairie T • 

JOCRISSE. 

Oui. monsieur, c'est fait ; j'y suis été. 

DOTAL. 

Donne-moi ma montre. 

jocrisse, étonné. 

Votre montre T 

DOTAL, acte impatience. 

Comment! tu n'as pat ma montre? 

JOCRISSE. 

Dame, monsieur, j'ai fait ce que vous ra'avei 
commandé. Qu'est-ceque vousm'avei ditfjocrisse, 
v ia ma montre; comme je tient à être eiaet à 
l’heure, prends-la, et va la mettre sur la pendule 
de la mairie. 

DOTAL. 

Eh bien? 

JOCRISSE. 

Ch bien! je tous al obéi ; j'ai mit votre montre 
sur la pendule de la mairie. Elle y est. 

dotal, furieux. 

Imbécile! double bûche! 

charlotte, sa plaçant entre eux. 

Monsieur, ’gràce pour lui, il n'a pas comprit. 

DOTAL. 

Il faut que je coure à la mairie, à présent, pour 
retrouver ma montre ; une montre qui vient do 
mon oncle... Le stupide animal ! 

jocrisse, d part, d'un air scandalisé. 

Oh! comme il traite sou onclel 

■ Jocrisse, Duval, Charlotte. 

" OiarloHe Duval Joirisae. 


DOTAL. 

Voyons, ma canne, mon chapeau. 

JOCRISSE. 

Voilà, rnêbsieiir, voilà! 

U donne à Duval son chapeau, et lui présenta sa canna 
du côté du bout, Duval la prend sans s'apercevoir que 
la canne est renversée. 

dotal, A lui-mtme. 

Je ne pourrai pat garder ce malheureut I (A 
Jocrisse.) Tu as donc perdu la tête? 

jocrisse, regardant la canne. 

En effet, la tête n’y est plut. 

DOTAL. 

Quoi ? [Il regarde la canne ) Tu mériterait que 
je te la cassasse sur les épaules. 

charlotte, ae plaçant entre eux. 
Monsieur!.., monsieur!.,. 

dotal, furieux. 

Je tort, car... imbécile homme inepte L.... 

crétin ! 

jocrisse, humblement. 

Avec plaisir, monsieur. 

Duval tort par le tond. 

ItMMUVttMVtVT iVMtVVMHI tWVVtvnmtMVUmt^tHeVA 

SCÈNE V. 

JOCRISSE, CHARLOTTE. 

jocrisse, descendant la scène avec humeur. 

En v'Ià-t-il de* maîtres ingrats? un homme qui 
prend tout de trarera! tout, notamment les 
i cannes. 

CHARLOTTE. 

Dû plutôt que c'eat un ange pour la patience. 
jocrisse. 

Lui, un enge? Il n’en a pas le physique. Ah ! si 
> j'araia seulement douze cents livret de rente 
(c'est pes grand' chose), j'irais m'établir dans une 
forêt, et je ne vfmû que de feuillages. 

CHARLOTTB. 

Ah I msn Dieu t 

jocrisse, créant. 

Oui, que de feuillages! et je ne muigereû dee 
injectes que pendant les jours gratl 
CHARLOTTE. 

Tu me quitterait?... e'est comme ça qee ta 
m’aimes? 

jocrisse , avec tendresse, 

[ Toi, Charlotte? mais je te chérit, je t'adore et 
je le vénère! quand lu me paries, ça me porte au 
coeur, comme si j’eotcndaû... (il cherche sa com- 
paraison) battre la caisse, quoi ? et pour un rien, 
j vois-tu? je crois que je t'épouserais... si ça t'al- 
lait... si ça t'allait. 

Charlotte, souriant de pitié. 

Nigaud I... est-ce qu'au peut épouser se saur? 

JOCRISSE. 

1 Pourquoi pas? 

CHARLOTTE. 

On est trop proche» parent. 
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jocrisse, avec éclat. 

Ali! c’te bélise! mon père a bien épousé ma 
m^re : c’est bien plus proches parens ça, mari et 
femme! m 

CHARLOTTE. 

Ah t mon pauvre Jocrisse, que (u es Mie! 

LE PERROQUET. 

Oui, oui, oui! 

jocrisse , avec fureur. 

Ah ! gueux de perroquet!... que je lui tordrais 
le cou avec complaisance! 

CHARLOTTE. 

Encore une mauvaise pensée! 

jocrisse. 

C'est vrai; mais sacreiolle, c'est mon ennemi, 
pe ne peux pas l'airner... Il y a des momens où je 
roudrais cueillir du persil à son bénéfice. 

charlotte. 

Ne t’avise jamais de faire une infamie comme 
ça; monsieur qui y lient tant... 

JOCRISSE. 

Oh! quand cïst empaillé, ça vit trèa-vicuil on 
a vu des perroquets vivre trèa-long-leapa au 
moyen de cette préparation. 

CHARLOTTE. 

Voyons! allume-moi un bougeoir, pour que 
j’aille à la cave. 

jocrisse. 

Tout de suite, ma petite soeur... laisse moi seu- 
lement remettre ce vase à sa place. 

CHARLOTTE, C arrêtant vivement. 

Au contraire... n’y touche pas... J'ai trop peur 
qu'il ne te glisse des mains. 

JOCRISSE. 

Eh bien! voyons! je n'y toucherai pat... je 
n'aurais qu’à le casser, monsieur dirait encore que 
c’est moi. Voilà les maîtres ! les voilà 1 

CHARLOTTE. 

Ah çâ ! et cette lumière que je t'ai deman- 
dée? 

JOCRISSE. 

Tout de suite, ma petite sœur. ( Il prend sur 
la table et d'un air furieux le contrat que Duval 
V a laissé, puis il le chiffonne en forme de torche , 
ii oa prendre le bougeoir sur le secrétaire, 
sort un instant par la porte à droite et rentre 
avec le papier enflammé, et allumant la bougie 
juil présente à Charlotte. ) Voila ! 

CHARLOTTE. 

Qu’est-ee que tu tiens encore là? 

JOCRISSE. 

C’est rien, c'est le pnpier. 

CHARLOTTE. 

Quel papier? 

SOC RISSE. 

Je ne sais pas... mais il était tout barbouillé 
d'écriture... on ne pouvait plue rieo y meure. 
( Le teignant. ) Vois plutôt. 

charlotte, poussant un cri. 

Ah! mon Dieul 

JOCRISSE. 

Qu h qu’il y s? 


CHARLOTTE. 

C’est le contrat de mariage de monsieur! 

jocrisse , au comble de la frayeur. 

O ciel ! { En étendant les bras, il fait tomber 
le vase antique, qui se brue. Il jette un nouveau 
cri. , Ah ! 

CHARLOTTE , désespérés. 

Mais, malheureut Jocrisse, tu ne regardes donc 
pas ce que lu fais ? 

jocrisse , regardant les morceaux avec stupeur. 

Tu vois bien que si... (D'une voix émue. ) m 
Charlotte! j'ai des chagrins intestins! 

charlotte, ramassant les morceaux. 

Et monsieur qui tenait tant à ce vase-làl 
JOCRISSE. 

Heureusement il n’est qu’en trois morceaux. 

charlotte. 

La belle avance! 

doval , en dehors. 

Charlotte ! Charlotte ! 

charlotte, effrayée. 

C'est la voix de monsieur. 

jocrisse. 

Il parait qu'il est rentre. [Am et effroi. ) Char- 
lotte ! il ri me dévorer. 

dotal, en dehors. 

Charlotte ! 

jocrisse, allant et venant d'un air égaré. 

Le v’Iàl ne lui dis pas que j'ai cassé le vase. 
charlotte. 

11 faudra toujours bien qu'il le sache... Aht 
mon Dieul mon Dieu! que faire? 

Le vase n'étant hri*é que d’an seul côté, Charlotte, qui, en a 
ramassé le* fragment, le pose sur le guéridon à gauche, 
de manière à ce que la brisure ne se voie pas du côté de la 
scène. 

JOCRISSE. 

Charlotte! Charlotte! cache le vase; je te ca- 
cherai quand tu aérai vieille... et cassée. 

11 sort par la droite. 
charlotte. 

* Pauvre garçon I si je pouvais trouver quelque 
moyen de le disculper... mais comment? 


SCÈNE VI. 

CHARLOTTE. DUVAL, 

duval , entrant par le fond, et déposant sa canne 
sur le guéridon à gauche. 

Ah 1 Charlotte... ma future et ton père ne vien- 
dront pas dîner... il faudra seulement servir du 
thé et des gâteaux. 

charlotte. 

Ça suffit, monsieur. 

DUVAL. 

Tu as tout ce qui est nécessaire ? 

charlotte. 

Certainement... j’ai de l’eau qui bout, et quand 
on voudra... 
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DOTAL. 

Ah çà ! qa'a>- ta doocT... je te trouve une mine 
toute singulière... 

ch a a lotte , avec im emtomu calculé. 

Moi? e 

DOTAL. 

Oui... tu ai un air de contrainte et d cm ban- 
ni qui ne l’eat paa ordinaire. 

CHARLOTTE. 

Tenei... c'est que je auia encore émue de ce 
qui a'eal passé eu cotre absenee. 

OCTAL. 

Quoi donc T 

CS AR LOTTE , «ORC i/JVt. 

Mon ptutre frece... eal fou !... 

DOTAL. 

Comment, fou T 

CHARLOTTE. 

Ou à peu de cho*e près... et c’eat l'eieèa de eon 
attachement pour voua qui lui tourne la télé... 
il a, comme on dit, une idée fixe... impoijible de 
la faire changer... Voua avet tu comme il a tapé 
du pied quand roua lialei ce contrat qu'on roue 
a apporté... 

DOTAL. 

Oui... et j'aroue que je ne i'araia jamaia tu ai 
aoimé. 

CHARLOTTE. 

C'était bien pii quand roua area été parti... Il 
retenait toujoura aur ce qu'on roua faisait payer 
une si groaae aomme pour consentir au mariage... 
c'eat affreux, qu'il disait I... c'eatlndiguei... mon- 
sieur ne peut paa ligner ça...' 

DOTAL. 

Vraiment!... pauere Jocrine ! 

CHARLOTTE, d'un accent pénétré. 

Oh! oui, monaieur, et ça lui fait bien do cha- 
grin ! oh I bien du cbagTin 1 

Air du Boiser ou porteur. 

Car « garçon, quoiqu’il soit un pau Mta, 

Il un disait inc bien d’ ta candeur ; 

de ne crois pas A l’smour qu’on achète, 

Not’ pauvre matlrM c’est une horreur] 

On rcut lui rendre son bonheur; 

Puis il disait : Oui, ça m* fond l'Ame 
De 1' voir ainai s'humilier, 

Buûaonl tes y rua avec intention. 

Lui qui tnmVreit si bien un’ temme 
la sans avoir rien A payer. 

dotal. 

Il t dit cela t 

CHARLOTTE. 

2t il E eu raiaon ; il ne faut paa lui eu couloir, 

/eat le «aur qui parle. 

DOTAL. 

Je ne lui en ceux paa, mon Dieu ; e'eat aa mala- 
dresse qui m'anime contre lui. Un garçon qui me 
casse la moitié de mon rerenu. 

casa lotte. 

Je sais bien. 

DOTAL. 

Et ce qu'il ne raise pat, il le brfile. Enfin . hier 


JOCRISSE 7 

je l'envoie chercher une cravate dans mon ar- 
moire, il met le feu à mon linge. 

□LAt LOTTE. 

Oh I co #étalt rien. 

DOTAL. 

Parce que noua aomroea arrivés. Je ne peus 
pourtant paa porter dea gilets eu fer blanc et de* 
chemises en toile métallique. 

CHARLOTTE. 

Ce qu'il rient de faire eal bien pis que ça. 

DOTAL. 

Comment f 

CHARLOTTE. 

Je n'oae pas roui le dire. 

OUYAL. 

Parle! je le ceux!... 

CHARLOTTE. 

Il a'oot emparé du contrat, il l'a déehlré an 
morceaux et l’a jeté dans le feu. 

DUT AL. 

Est-Il possible 1 

CHARLOTTE. 

Je n'al pas eu le temps d'arrêter ton bras. 
(Montrant le morceau d demi-brûlé.) Voilà tout 
ce que j'ai pu saurer I 

DOTAL. 

Quelle abomination !... Me voilà dam un af- 
freui embarras. 

CHARLOTTE. 

C'est et que je lui ei dit. 

DOTAL. 

Et qu’e-t-H répondu, le drdleT 

CHARLOTTE. 

il m’a dit : Ça ne fait rien ; c’est un petit mat- 
heur qui no change rien soi semimena de la de- 
moiselle, puisqu'elle aime monsieur pour lui. 

DOTAL. 

n l'a dit cela? 

CHARLOTTE. 

Kl M D'est pu trop mal raisonner. 

DOTAL. 

En effet. (À pari.) Ab çà mais I B garda donc 
Bout son boa sens pour le dépenser en mon ao- 
■tnceT (Haut.) Tiens, Charlotte, c'est un affreux 
malheur qui m’arrive là; le père eat nu homme 
méticuleux... 

CHARLOTTE. 

Qu’importe, al U fille roua aime T 
• dotal, cf un o<r dt doute. 

Oh! 

CHARLOTTE. 

Voua e'Etes pu l’air d'eu être «te. 

DOTAL. 

Puit-je l'èireî je u’ai pu osé lui fàira me dé- 
claration formelle. 

CHARLOrtS. 

Vraif 

DOTAL. 

Dur l'honneur. 

CHARLOTTE. 

Et pourquoi? 
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DO VAL. 

Parc* que... file m'impose... elle a le maintien 
il sévère ! et moi qui suis si emprunté quand il 
i’agil de ces choses-ia! 

CHARLOTTE. 

U faut pourtant bieo que quelqu’un commence, 
et ce n’eat pas elle. 

DUT AL. 

Sauf doute. 

CHABLOTTK. 

Dame! rappelez-vous ce que vous faLslex autre- 
fois, et faites de même. 

DUT AL. 

Mol 7 mais Je n’ai jamais fait de déclaration 
d'amour... 

CBARLOTTS. 

Jamais 7 

DU VAL. 

Jamais. 

ClIARLOTTB, à part. 

Ohl cette idée t {Haut.) C’est égal, monsieur; 
il me semble que quand on a vos qualités, qu'on 
art aimable, on ne doit pas élrq en peine pour ça. 
DUYAL. 

Je voudrais bien te voir i ma place. 

CHARLOTTE. 

À votre place, non ; mais si j'étais à celle de 
votre fiancée... 

duval. 

Que ferais-tu, Charlotte? voyons 1 

« CHARLOTTE. 

Je tâcherais de ne pas trop vous effrayer. 
duval. 

Ctst là justement ce qu'elle ne fait pas. 

CHARLOTTE, avec finette. 

Ella a tort! Dame, aussi, peut-être quelle ne 
vous aime pas assez pour ça. 

DUVAL. 

Non, c'est moi qui manque d’aplomb, d’habi- 
tude. 

Charlotte, riant d'un air railleur. 

4 votre âge, et avec une jeunesse... 4b 1 

DOVAL. 9 

A. r de Céline. 

Ouf, je manque de hardi «te. 

CHARLOTTE. 

TVnet, monsieur, je vois votre embarras ; 

En fait d’ déclarations, d‘ tendresse , 

L’ plus difflcil’, dit-on, c'est 1* premier pas. 

Pour bannir tout’ crainte importune 
Essayez, avec moi seul'ment, 

P't-ét' quand tous eu aurez fait une , 

Qu’ U s’eond* viendra plus facü’menl. 

DUT AL. 

üh! avec toi je ne rerais pas embarrassé. 

Charlotte, avec moquerie. 

Est vérité! 

DUT AL. 

Je commencerais... 

eu A K LOTTE. 

Pir où? 

* 


DUVAL. 

Par le demander uu bon baiser. 

CHARLOTTE, 

Vous allez vite. 

» DUVAL. 

Et qu’est-ce que tu répondrais à ça 
CHARLOTTE. 

Je refuserais. 

DUT AL. 

J’en serais quitte pour le preodre. 

charlotte, te sauvant. 

C’est ce qu'il faudrait voir! 

duval, la poursuivant. 

Oh! tu aurais beau te sauver... 

charlotte, courant. 

Finissez , monsieur... c’est assez plaisanter 
comme ça. 

duval, de mime. 

U faut absolument que je t’attrape. 

Charlotte se sauve en riant, et fait le tour de la chambre 
en évitant Duval; parvenue auprès du guéridon, eu 
moment où Duval lui saisit le bris, elle pousse le rase 
et le fait tomber. 

charlotte, jetant un cri. 

Ah! [A part.) J*ai réussi! 


SCÈNE VII. 

CHARLOTTE. DUVAL, JOCRISSE. 

lociusst, mirant vivement par la porte i droite. 

Qui ut-ce qui cassequrlque choie ici T [A part.) 
Monsieur uil tout. 

caution*, montrant 1. vote et le rsltvam. 
Oh ! que je lui, fichée I... 
do. al, embarrassé de la présence d e Jocrisse. 
Ne te tourmente pu, ce o'eil rien. 

lOCItlSSB , étonné. 

Rien 1 un raie superbel... Ab! monsieur, c'é- 
Uil un beau morceau, et je suis bien désolé... 
duval, à Charlotte. 

D'silleurs ce n'est pu ta faute. 

CHtllLOTTI. 

Si, monsieur... 

J0CDISSI. 

Sa fauteT... Du tout, monsieur ; elle prend tou- 
jours tout sur son compte; c'est une gausse qu'elle 
fait... par vertu. 

chaklottb, bas à Jocrisse , cl passant mire nsi'. 
Veux-tu le taire! 

jocrisse, avec énergie. 

Oui, monsieur; l'auteur de ia chose est un mal- 
heureux, un sacripant, un abominable polisson à 
qui je donnerais... 

duval, fort étonné. 

Quel ut ce langage? 

jocrisse, continuant. 

Si je pouvais... 

* Durai, Charlotte. J«ri«M. 
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CHARLOTTE, bat à JocritM. 

Mail, imbécile, lais-loi donc ï lu gâtes tout! 
jociussb, n'écoutant rien. 

Non, je ne veux pas qu’on l’accuse... Je dirai à 
loul le monde ce qui est armé. « 
mrVAL. avec autorité . 

Je l’ordonne de te taire. 

jocrisse, étonné. 

Tiens!... (A lui-mèmt.) Homme généreux! je 
U béni* intérieurement. 

dut al. 

Charlotte, je t’en prie... est-ce que lu m’en 
veux? mou iotenlion n'était pas de le faire de U 
peine. 

JOCRISSE, «tparl. 

J* crois que monsieur devient légèrement idiot. 
duval, d Charlotte, 

Reprends U gillé, et qu'il ne soit plus ques- 
tion de ce qui s est pessé- 

10CSISSS, er<an> comme pour reprendre Duoai. 

Cessé!... (D im air de pitié.) il dit passé pour 
cassé/ 

ch i blotti, tristement. 

Oui, monsieur. 

DUTAL. 

Allons 1 sois donc gmie; tu surss une bonne 
mellresse, il o’y e pts Is de quoi s'attrister. 

CH A BLOTTI, 

Oh 1 monsieur, ee n’eit pu U même chose. 

DOTAL. 

Je rais m'arranger pour recevoir pins conve- 
nablement ma nouvelle famille. (/I M tend la 
main.) Sens rancune 1 

CHARioTTS, lui prenant la main. 

Oh I moi rancune, monsieur. 


Dirai secoua arec affection le main de Charlotte en la 
quittant. 


JOCRISSE, A pari. 

Il secoue la main A Charlotte! faut-il qu’il soit 
malade I 


Dorai sort. 


SCÈNE VIII. 

CHARLOTTE, JOCRISSE. 
cnaitLOrrm, d part. 

C'est singulier! j'éprouve un serrement d* 
ccrur... je n’ivait pas encore senti ça. 

JOCRISSE. 

Hein. Charlotte I c'est ça un bon maître, e'eel 
ça un fnmeui maître! 

CHARLOTTE, réfCttSS. 

Obi oui. 

JOCRISSS. 

Si celui-li p'est pet aimé de U femme, par 
(Mmplei... un homme qui ne veut pu qu'on lui 
parle de ce qui eat cassé. 

CHARLOTTE. 

Oh! oui, tu as rsison; il mérite bien d’être 
aimé. 


jocrisse, d part 

Quel dommage qu'un homme comme ça de- 
vienne imbécile.. . un homme si rempli de moyens ! 
Ab! ça sera un imbécile de mérite!... 

CHARLOTTE, A part. 

Décidément, e'eel plus fort que mot. je ne peut 
pas rester ici : ça me fait trop de peine. Je vas 
écrire à Geneviève ; c’est ma payse, c’est ma pa- 
rente, il fsut qu'elle me trouve uoe place. (À Jo- 
cr il te.) Eh bien ! tu restes IAT 

Elle va an secrétaire, en tir, on livre de dépenses et one 
feuille de papier h lettre; puis s'assied devant 1a table 
h droite, et se met h écrire pendant le monologue de 
Jocrisse. 

JOCRISSE. 

Moi, je vais faire un bout de toilette; je veut 
faire honneur à mon maître. Je vas aller endelMS 
la belle livrée qu'il m’e achetée . Ah I j'aime «s. 
moi, les habits galonnés ! on a tout de suite l'air 
dequelquecbose. J'ai toujourseu l’ambition d’être 
suisse... dans une paroisse... (d'un air de regret) 
mais je n’ei pas fait mon droit, 
il prend la renne que Durai s déposée sur tu guésWeo, 
à gauche. 


Ain : Je riens de voir notre comtesse (Léoco d i e ). 

Oui, tout'» les fois que je regarda 
Ce beau suisse h graiu’s d’épinard!, 

Ses bas d' coton et son bail 'borde, 

J* sens dm pleurs voiler mee regarda; 

Aiore je m' dis ; ah ! ri défunt mon père 
M’avait donné l'instruction nécessaire, 

Ab 1 nb ! grand Dieu ! seuf les moüeta. 

Il ee pou gravement, frappe ieve coupe par terre mee 
ee canne , et Uoe la main gauche comme s’il tenait 
une hallebarde. 

Voilà pourtant comme je sertis I (ter.) 

Ji sort par la gauche, et frappe encore deux coupe de sa 
canne avant de diepar citra. 

Charlotte, relieant cl qu’elle vient «récrire. 

« Me chère Geneviève, je voua écris ccs lignes 
n pour vous dire que je suis très-malheureuse, et 
■ qu'il faut que vous me trouviei une place. Jt 
» ne manque de rien ehes monsieur Davsl, sa 
> contraire... mais je ne peux pas y rester, parce 
a que je lui suis trop attachée. Quand il m'a dit 
a qu’il allait se marier, j’ai senti que j'allais pleo- 

• rer... je m'en suis cachée pour ne pas faire de 
a la peine è monsieur, qui ne se douté de rien... 
» mais il est grandement temps que je parle I... 

• Ainsi, me chère Geneviève, je compte survons, 
a et de crainte que monsieur ne s'oppose i mon 
s départ... (d'une voix plue émue) je prendrai la 
s diligence tans rien dire, a 

jocrisse, rentrant par la gauche; il a une veele 
rouge galonnée au collet. 

Mais, Charlotte, monsieur t'attend pour lui 
nouer sa cravate. 

CHARLOTTE. 

J'j *vaii. [Bile met ta lettre dane le litre, et 
remet le tout dont le eecrélalre.) Cachons cria, 
que personne ne se doute de mes projets... je 
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finirai ma lettre tentât. [Haut) Quand mon- 
iteur Uuehanel et u fille arriveront, fair-lee at- 
tendre ici, et n'oublie rien de ce que je t'ai re- 
coin mandé... 

aocmiaea. 

Soia tranquille, me petite Charlotte... (Se re- 
dressant d'un air /Ier.) Comment me trouver- tu 
comme ça J 

ciiauom. 

Tu ee beau comme le aoieil. 

Elle sort par la 4 roda. 


SCÈNE IX. 

JOCRISSE, nul. 

Qu'elle eti bonne, c’te Charlotte!... Je tuit sûr 
qu'elle n'a jamair vu le loleil en grande livrée, 
mais elle dit fa pour me flatter. {Regardant le 
eeerétaire.) Elle me dit de ne rien oublier, et elle 
laiaee la clef sur ton tiroir... Ah! c’eat jeune... 

D prend la clef et la met dans aa pocha. 

ut Ptaroocrr. 

Aa-tn déjeuné, Jacquot?... non, non, non. 
jocrisse. 

Ahl celui-là, il n’y a pat de danger qu'on l’ou- 
blie. Il déjeune toute la journée... Ahl voilà un 
aale oiseau, par etemplel... c'est ta, un sale oi- 
seau!... J'ai une haine pour lui... ILt perroquet 
crie.) C'eat bon, c'eat bon... tu vu avoir ton bis- 
cuit, animal 1... Ça m’humilie dea foia de penaer 
que je suis le valet de chambred’un être pareil i... 
ta me dégrada à met yeus quand je nettoie u 
cage. Mais mooaieur y tient, c'est u future qui 
lui en a fait cadeau, et alors... je le respecte... 
car «ans ta. U y a iong-tempa que je l'aurait en- 
voyé rejoindre aea ancêtres. 11 a tout lu vice», 
VJ gueux- là I... 11 ut menteur, il ut voleur et 
P'.'agoe... Ab 1 il ne mangerait pat son biscuit s'il 
j, était pas trempé dans du rin... V’Ià aa bou- 
teille... ( Il ouvre le secrétaire et en tire une bou- 
teille et un bsseuft.) Abl moniteur ut trop boni 
(Au perroquet, qui crie.) Oo y va. oo y val... 
{Il trempe un biscuit dans le vin et en mange la 
moitié.) Il ut à la vanille encore 1... Si ee n'ut 
pu une horreur de donner du choau de cette na- 
ture à une ai méprisable volaille 1... (fl mange te 
rate du btaeuK.) Ça m'indigne, moi ! (fi boit le 
rata du vin, et dit d'un air indigné:) Du vio de 
Madère!... Il me semble qu’on ferait mieui de 
donner ta * du pauvres qui en manquent. (Au 
Perroquet, qui crie.) Voilà I voilà!... Ahl si je 
pouvais le griser comme un Auvergnat 1... c'est {a 
qui ferait une fameuse aflairei... Monsieur qui 
n'aime pas l'ivrognerie... Esuyons! (fl ouvre la 
cage.) Viens, Jacquot, vient, (fl mal le perroquet 
sur la cage, verse du o in et trempe un Mseuil.) 
Tiens, mon Jacquot!... (Au moment of» il va 
donner le biscuit au perroquet, celui-ci t’envole 
par ta fenêtre.) Abl grand Dieu I (IJ avale d'un 


trait le verre de vin.) Il est envolé!... je suis 
mort!... {Il regarde par la fenêtre.) Ab! le v'ia, 
il ut posé sur la fenêtre d'en face... Si je pou- 
vait!... (fl prend «ml doucement le flet d papil- 
lons.) Viens, mon Jacquot, viens voir ton ami... 
Tu tais, ton ami qui l'aime tant? (fl lance tvn 
flet, le retire assssittt, et soperçoit qu’il a prie 
un chat au lieu de prendre le perroquet.) Sse à 
papier I je me cuis trompé d'oiseau... monsieur 
me tuera... (fl pleurs ) Qu’est-ce qu'il va dire en 
voyant qu'il y a si peu de perroquet que ca dans 
la cage ?... (Avec désespoir.) C'eat fini, je m'en 
va* de la maiaon ; je déserte, je patte su service 
des puissances étrangères. .. (Après une pause.) 
Mais ms réputation, mon honneur!... Ahi soyons 
bounéte, mettons le chat dans la cage; du moins, 
monsieur ne perdra pas tout, (fl met le chat 
datte la cage, et couvre la sage d’une housse.) 
Voilà l'affaire... C'eat trials ce qui m'errire là... 
Maie je ne puis pas m'en aller sans prévenir... 
Ecrivons à monsieur... {Il prend l’encrier.) Ab! 
Ia main me tremble... (fl frappe violemment 
I * encrier sur la table, et couvre d’encre la gra- 
vure.) Dieu! j'ai renveraé de l’encre sur cette 

Al ion», bon! j'ai du bonheur 

aujourd'hui. ( fl regarde ta gravure. ) Comme 
elle eat arrangée 1... Cachons -la quelque part 
poor qu'elle sèche en cachette... Paurre Jo- 
crisse! je suis sûr que j'ai ta tète enflée, et que 
si je me regardais dans une glace, je me pren- 
drais pour un autre, et je me saluerais 1 (fri, va 
entend la voix de Duchanel; Jocrisse effrayé 
cache précipitamment la gravure toute tachée 
d'encre dont la corbeille de mariage, et la re- 
couvre avec précaution.) Voilà le père et la fu- 
ture de monsieur ;rendons-lui un dernier service s 
disons du bien de mon tnalheureus maître 1 


SCÈNE X. 

JOCRISSE. DUCHANEL. HERMINIE, un bou- 
quet de rotes d la main, et entrant par le 
fond. 

DocuairuL. A aa file, sans voir Jocriett. 

Ce cocher est uo homme sens tenue et tint édu- 
cation ; me faire payer dis eous de plus; ce n'est 
pas pour les dit sous, mais c'est le procédé !... 
J’en écrirai eus chambres ! {Apercevant Jocrisse.) 
Monsieur Durai eal-il visible? 

jocaissx. 

il va comparaître à l'instant, monsieur... il eat 
eu train de a'babiller décemment. 

nucuaxai.. 

Fort bien!... (A Herminie. La maiaon aM 
bien ! 

nuusime. 

Bien Iritte. 

locaissa. d Duchanel. 

C'est vous, monsieur qui vient pour épouser 
mon mettre? 

nocu an es. 

Pas moi. rosi» ms fille. 
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jocrksp, 50urianf. 

Bien entend»!... Ah! monsieur, c'e.«t une bien 
lirlle créature que mademoiselle votre tille; je» 
••il*. bien aise pour monsieur. 

Dl’CtlAKKL. 

Ah! ah!... 

jocrimb. 

Car e'est un hoHime qui mérite diablement 
J être heureux!... c'est le roi des maîtres, quoi, 
jh ! ça fera un lier mari!... il a si bon cœur! 
ducmanel. à Uerminie. 

Tu renlends. ma fille; de la fortune et un bon 
raractére; je te l'avais bien dit: c’est une excel- 
lente alTa ire que nous faisons là. 

hkrmimb, av§c humeur. 

Sans doute, si je l’aimais. 

DUCMANEL. 

Ça viendra... Quand j’ai épousé feu madame 
Duchanel, je ne pouvais pas la sentir; eh bien! 
ça est venu... à la longue... et je l'ai aimée sans 
interruption. 

jocrisse, à part. 

Continuons à faire l’éloge do moMieur. {Haut, 
et en soupirant.) Quel dommage qu’un homme 
eonune ça ait tant de qualités! 

duciia.hl, étonné. 

Comment? 

JOCRISSE. 

C’est sa perle, monsieur ; si mon maître n'était 
pas aussi bienfaisant, il serait deux fois plus ri- 
che ; mais il fuit du bien à tout un chacun; ça 
le ruine. 

DUCHANBL. 

C’est donc un dissipateur? 

JOCRISSB. 

Par obligeance... ce qui fait qu'il mourra sur 
la paille, [avec importance) qui est une vilaine 
manière de décéder. 

HBJUUNIB. 

Eh bien! mon père, que pensez-vous de cela? 

DC CH A. VIL. 

Oh ! avec tes conseils il se corrigera. 

JOCRISSB. 

Des conseils!... Cb ! monsieur ne suit les con- 
seils de personne, il n'en a pas besoin... {A Her- 
minie.) Vous pouvez dire que vous avez un mari 
qui a de l’esprit... comme un singe... et une fi- 
délité... de caniche. Jamais une femme n'est en- 
trée ici... jamais, jamais!... d'abord ma sœur ne 
l’aurait pas souffert. 

uermime, d'on air dédaigneux. 

Votre sœur?... Qu’est-ce doue que votre sœur? 

JOCRISSE. 

Ma sœur Charlotte, la bonne de monsieur. 

IUUtMIXlE. 

Ah! abt 

jocrissr, avec onction. 

Elle aime tant monsieur, ft mdhsieur l’aime 
tant!... il n’y a pas de danger qu’il la renvoie, 
elle!... il renoncerait plutôt à tout, même à se 
marier, ah ! ah ! 

iibrmivie. 

Il y tient tant que roi* ? 


«1 

jocrissb, de mime. 

Elle est si gentille!... et mise les dimanches! 
Ah * elle a une montre et une chaîne que mon- 
sieur lui a données; vous verrez, mademoiselle, 
que vous en serez contente. 

DUCHAftKL, impatienté. 

C’e«t bien, c’est bien... Allez prévenir mon- 
sieur Duval que nous sommes la depuis long- 
temps, et que nous l'attendons... 

JOCRISSE. 

J'j vas, monsieur. (A part .j La fille me plaît 
assez, mais je trouve que le père a un physique 
désobligeant. [V un air désolé.) Ah ! que le p*. 
a un physique désobligeant! 

Il sort par la droite. 

SCÈNE XI. 

DUCHANEL, HERMINIE. 

■BAHIN1I. 

Il me Mmble, mon pète, qu'il n'eet pu difficile 
de voir ce qui en ut. 

bUCHANKL. 

Écoute, me fille ; je devine U pensée, mais il 
ne faut pu te bâter de condamner un homm. 
sur la rapports d'un valet. 

maniais. 

Mais vous vovei bien que, non seulement I* 
caractère de monsieur Duval le conduira à se 
ruine, mais qu'il a cher lui une... 

nucHAiou. 

line quolT 

maniait. 

Une... servante maltreue. 

OUCHANU. 

Tu la mettras à la porte. 

HKRMI.V1K. 

Vous vojei bien que cela ut impossible, d'a- 
près cr que dit ce domestique. 

DUCHANU. 

Est-ce qu'il faut s'eo rapporter k de pareils 
proposé... cette classe de fonctionnaires eat men- 
teuse et cincenniére. N ai-je pas eu mownésne 
un domestique qui s'en allait partout disant que 
j'ètiia une béteî... Je lui ai donné son compte, 
et l'epinton publique n'a point varié wr le nue/ 

HERMIVIB. 

Je sais que monsieur Duval ut riche, mais . 
n'ul paa la fortune, mon père, qui fait le boa 
heur. 

DOCHAIUL. 

Non. mais c’est elle qui tait l'aisance, et ca 
brave Duval a accepté avec tant de bonne grica 
toutes mu condition!, qu’il j aurait de la barba- 
rie, mon amie, i repousser cette union. Songe 
qu'il doit me remettre, ce soir, U touuat signé, 
et que drmaia il me compte quinie mille francs. 

murons. 

Ob ! je crois que voua se lu tenez pal enrôle. 
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DUCHANEL. 

Ta ai une déplorable opinion de ton futur. 
HERMINIE. 

C’esf précisément ce litre-là qui lui nuit à mes 
jeux. 

duchanel, à part. 

Tout le portrait de sa mère. (Haut.) Voici Du- 
rai, sois aimable. 


SCÈNE XII. 

Les Mftuits, DUVAL et JOCRISSE, entrant par la 
droite ; CHARLOTTE, entrant par la gau- 
che*. 

DUVAL* 

Pardon, pardon, mademoiselle, de m'étre fait 
ainsi attendre... Bonjour, beau-père, enchanté de 
vous voir. 

DUCHANEL. 

Moi aussi. 

JOCRISSE, à part. 

Comment!... il est enchanté de se voir? 
duval , à Berminie. 

Mademoiselle Duchanel , c’est un beau jour que 
celui de demain I... c’est le plus beau jour de la 
vie... 

HUJUNII. 

On le dit, monsieur. 

DUVAL. 

Et moi j’en suis sûr. ( A Duchanel , en passant 
dge\*che*'.)Nous allons prendre du thé, tout en 
eau umt de nos petites conventions. 

Ici Charlotte sort par le food. 
DUCHANEL. 

Avec plaisir! ( Bas à Herminie.) Tu vois bien 
que ça marche à merveille ! 

DEMUNIE. 

Hélas! oui... 

DUVAL. 

Jocrisse ! débarrasse mademoiselle de son bou- 

pioL 

aERiiiNiK, remettant son bouquet à Jocrisse 
Prenez bien garde de le faner. 

jocrisse , le prenant avec précaution 
Je vais le mettre dans l'eau fraie i 
charlotte, rentrant par le fond , et portant un 
plateau couvert de gâteaux et d un service de 
thé t à Jocrisse. 

Aide-moi à approcher la table. 

jocrisse. 

Oui, ma sœur. 

U posa le bouquet sur le fauteuil qui est devant la table à 
droite. Puis il place le guéridon au milieu de la acène, 
et Charlotte j dépose le plateau. 

DUCHANEL. 

A table on est très-bien pour parler affaires. 
Jocrisse approche uu fauteuil pour Uerminis, et une chaise 
pour Duval. 

e 

t ’ Charlotte, Duchanel, Duval, Herminie, Jocrisse. 

" Char, «U*, Duval. Duchanel, Herminie, Jocrisse. 


herminie', d mi-voix. 

J'espère pourtant que nous n’j resterons pas 
deux heures, comme c'est votre habitudel 

duchanel, M prenant le menton. - 
Quelques instans seulement. 

CHARLOTTE. 

Quand ces messieurs voudront I 

duval, offrant la main à Herminie 
Mademoiselle ! 

Jocrisse approche de Duchanel le fauteuil sur lequel U a 
placé le bouquet de roses; Ducbanel s'y assied, et se 
relève brusquement en jetant un cri de douleur. 

duchanel, avec «m cri. 

Oh! sacrebleu 1 

duval. 

Qu'est-ce que c’est ? 

jocrisse, prenant le bouquet, et d'un air calme. 
Je sais, je Mis. 

duval. 

Quoi?/., tu Mis? 

jocrisse , montrant le bouquet tout aplati. 
C’est le bouquet de mademoiselle. 

herminie, fâchée. 

Ah 1 mon bouquet 1... U est joliment arrangé. 

duchanel , douloureusement. 

Ce n'est pas le bouquet que je plains. 
duval , d Jocrisse. 

Imbécile ! pourquoi as-tu mis le bouquet de 
mademoiselle sur ce siège *. 

jocrisse , avec embarras. 

Dame! monsieur, je l'ai mis là, moi, par ma- 
nière d’acquit, sans penser que monsieur allait le 
fouler... aux pieds, comme ça... 

duval , avec indignation. 

C’est odieux, l'imprévoyance de ce garçon! 

Air de Parfit ef Revanche. 

Des bètis's de ce misérable 
On y tirait faire un étonnant recueil. 

JOCRISSE. 

Mais c’est pas moi qu’est le coupable 
A tout je n’ peux pas avoir l'oeil I 
DUVAL. 

Mettre un bouquet sur un fauteuil I 

jocrisse, d Duchanel d'un air piteue . 

Que je vous plains, malheureux père, 

D'un accident... 

duval. 

Tu n’es qu’un soliveau I 

j ocr isss, regardant le bouquet, s’adressant d Duchanel. 
Mais ça reviendra je l'espère, 

En 1a faisant tremper daos l’eau. 

duval , d Duchanel. 

Asseyei-vous donc, je vous prie. 
duchanel, s'appuyant sur la table sans s'as- 
seoir. 

Je suis très-bien ; pennettez-moi de causer de- 
bout un instant. 

* Charlotte appuyée sur le dot du fauteuil de Duval, 
Duval aeeie, Uermioie assise . faisant face au public . 
Duchanel à droite, Jocrisse i l’estréme droite du 
tuteur. 
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dotal i d Joerittt. lui montrant Duchansl. 

Vois- tu re que tu as fuit, drôle l 
■ZOCRissa. 

Je ne le «ois pes. mais je le de«ine. 

HEARlvit , bas à Duchantl. 

Perlez-lui, mon père, eflu que nous ne restions 
pes lé jusqu'à demain. 

oocuanel, bat d Herminit. 

Tout de suite. (A Duval. • Mon cher gendre, 
août allons «ne signer le petit acte en ques- 
tion J 

ptntei, d Btrmini». 

Voue offri rai- je des gàteeus, mademoiselle? 

Htaxme. 

Mille grlces, monsieur. 

docuanel, continuant. 

Le petit acte en question. 

DOTAL. 

Ce tM est tort boa : je le Un directement de U 
Porte... chinoise... 

DOCBANEL, t’atnyant 
Il a l'air de ne pas m’entendre. 

locnast , d part. 

Il y a du mieux. 

docbanel. 

Mon cher monsieur Durai, le notaire a dft tous 
envoyer le contrat de mariage. 

dotal, avee embarras. 

En effet, oui, lè*eoatret... 

docbanel , d'un air sa titfail. 

Abt 

DOTAL. 

Je n’ealands pas grand' chose à oes sortes 
d'actes. 

docbanel. 

Ni moi, mais enfin... 

CHAULora , boa d Duval 
Tenez bon, monsieur. 

. DUCHAÏflL. 

Il y a des notaires pour cela, et on peut s'cn 
rapporter à eus. 

dotal, d'un air ds doute. 

Pas toujours. 

DOCHAItEU 

Comment cela? 

dotal, avec Mutation. 

Car j’ai consulté mon homme d’affaires et il a 
été d'aria que... 

DUCBANEL. 

Que...? 

CHARLOTTE , d part. 

Bon ! cela s'arrange. 

dutal, de mémo. 

Que ce contrat avait besoin d'ètre modifié... 

CHARLOTTE , d’UU Olf rtiOlu. 

Et monsieur l'a déchiré. 

Tout le monde sa lève , et pendant la fin de la scèoe. 
Charlotte et Jocrisse remettent les fauteuils en place, 
et U guéridon oh il était d'abord; Charlotte emporta 
h, ueees, la théière, etc. Ce mouvement doit être très- 
rapide. , 
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docbanel. 

Déchiré !... 

birminte, itlalant. 

Je l'avais prévu... je l'avais dit que monsieur 
était un avare... qu'il regarderait plus à ton ar- 
gent qu’à ton bonheur... et vous voyez par l'af- 
front qu'il nous fait... 

DUTAL. 

Mademoiselle, je n'ai point eu l'intentiou... 

hbauinie , /urétuit. 

Eh ! que m'importent vos intentions ! 

DUCHAML. 

Modère-loi, ma fille, modèrt-toi... nous parions 
affaires. 

DOTAL , d Berminie. 

Permettez-moi de vous expliquer... 

REAUlItlK. 

Non, monsieur... j'en sait assez... j'en sait 
trop I... tout est fiai entre nous, et je suit confuse 
de U démarche que je n'ai faite aujourd'hui que 
pour obéir à mou pere; et si je m'écoutais, je crois 
que je me porterait à quelque ezcct. 

Ella fait nn geste menaçant, Duehanel cherche à la 
coeteeir. 

DUTAL, confondu. 

Ab 1 mademoiselle! 

DOCBANEL , d Duval. 

Ce sont les nerfs, ça n'aura pas de suite». Dans 
ces accéa~Ià, elle frappe tout le monde, mais le 
cteur n’y est pour rien. 

jocrisse , à part. 

C'est encore heureux ! 

DUTAL. 

Je suis persusdé que monsieur votre père ap- 
préciera plus justement met motifs. 

OUCSUNIL. 

Certainement. ( Bat i Hsrménie. ) Tu vas faire 
tout manquer, vois-tu ? 

H1RM1M1. 

Que m'importe I 

DOTAL. 

Quand les bans sont publiés, quand la corbeille 
est achetée... 

DUCilARtU- 

Une corbeille magnifique I i A mi-voim, d Dsa- 
val. ) Montrez-la I 

DUVAL. 

Tout de suite. 

n fut signe à Charlotte de l’apporter, charlotte le pians 
sur une chaise prés dn guéridon. 

BRRU1XII. 

C'est inutile, monsieur. 

DCCUA NIL. 

Me fille, oi» fille, voyons ! sois rsltonntble, que 
diable I ( Il prend la corbMlt. ) Tieus, regaruc 1 
Il ouvra U corbeille. 
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jocrisse , à part. 

Ah ! je voudrais être au fia fond du puits de 
Grenelle. 

DUCHarel, tirant de la cvrbeiilt tant lot objets, 
qui font tachés d'encre. 

Grand Dieu ! 

duval, scandalisé. 

Qu’est-ce qut c’est que ça? 

uermimb , d'un air dédaigneux. 

Quelle affreuse mystification î... 

JOCRISSE. 

Je sais, je sais, c'est de l’encre. 

duval, à Jocrisse. 

Parbleu! je le vois bien. . (A Uerminie) Ma- 
demoiselle, je suis confus... decel accident, et je 
vous prie de croire !... 

HERMINE. 

Epargnex-voui le soin de vous excuser, mon- 
sieur; vous avez voulu vous jouer de uous, c'est 
clair. 

MJVAL. 

Mademoiselle!.. 

Docu a.vel, tirant l'un après f autre tous les ob- 
jets dé la corbeille. 

Tout, tout est abîmé... ah I.» 

DUVAL. 

Qui est-ce qui a pu foire une chose pareille T... 

ber mime, regardant fixement Duval. “ 
Il n’est pas difficile de le deviner. 

DUVAL. 

Quelle idée! * 

ENSEMBLE. 

Asm: Ah If étouffe de colire (do Philtre champenois). 

BERBIltlK. 

Oai, trop long-temps ]’«i dé feindre; 

Je cessa do me contraindre) 

Je pourrai, Dieu merci I 
Mieux trouver qu’un tel mari 1 
Je veux bien tâcher de faire 
Ce qui convient à mon pire, 

Il le sait, mais son coeur 
Na peut vouloir mon malheur. 

DUCE «HCL. 

T u cesses de te contraindre 
Lorsqu’il fallait encor feindre !... 

Un peu plus, aujourd’hui, 

Et tu trouvais un mari !... 

Ta douceur imaginaire 
A sas yeux semblait sincère... 

Par malheur, ta fureur 
Tient dissiper son erreur. 

duval. 

Quelle adresse à se contraindre! 

Et comme elle avait su feindre i 
Un peu plus, aujourd’hui, 

Je devenais son mari, 
fia douceur imaginaire. 

Moi. je la croyais sincère. . 


Par bonheur, sa fureur 
A dissipé mon erreur 1 

JOCRISSE et CUAtLUTTE. 

La gaillarde savait feindre... 

Quelle adresse à se contraindre! 

Un peu plus, aujourd'hui, 

L* bourgeois dev'nait son rnan I 
Elle ornait son caractère 
DW douceur imaginaire... 

Per bonheur, sa fureur £ 

Tient de dissiper l’erreur. 

L'orchestre continue piano, et joue le milieu de l air, 
jusqu A la reprise de l ensemble. 

jocrisse, avec exaltation. 

Eh bien! non! non! je ne souffrirai pas qu'on 
accuse mou maître; faites-moi conduire chez (e 
commissaire, qu'on me garrotte, qu'on me lie les 
pieds sur le dot. ça m’est égal ; c'est moi qui a 
tout fait, voila la vérité dans son coeiiune incon- 
venant. 

duval, furieux. 

Toi, malheureux? 

jocrisse, avec aplomb. 

Moi, malheureux. C'eai de l’encre, quoil c’est 
4e l’encre 1 

CHARLOTTE, à part. 

Il est perdu. 

hkrmi.me, avec ironie. 

Le dévouement de ce domestique est louable, 
mais je ne crois pas, monsieur, au conte qu’il 
noua fait. Parlons, mon père. 

doghanbl. 

Partons, ma fille. 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

DOCUAML. 

Tu cesses d« te contraindre, etc. 

BXAMIRIB. 

Oui, trop bug-temps j’ai dé feindre, etc. 

DUVAL. 

Quelle adresse à se contraindre! etc 
JOCRISSE et CHARLOTTE. 

La gaillarde serait feindre, etc. 

Duchanel et Uerminie sortent ensemble. 

SCÈNE XIII. 

DUVAL, JOCRISSE, CHARLOTTE. 

NUL 

Quelle effroyable catastrophe!... (A Joeriite.) 
J'imagiue, monsieur Jocrisse, que «oui n'avez pas 
la prétention de rester plus loug.temps cites 
moi T 

CHiSLOTT*. A pari. 

Vauvre garçon!... 
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jocrisse, ave calme. | 

Mon, monsieur, je me relire ; je sens toute la 
turpitude de ma position... Je vais déposer mes 
effets. 

Il ôte rapidement sa veste. 
CHARLOTTE. 

Que fais-tu? 

JOCRISSE. 

tjâ 

Tout ce que j’ai appartient à monsieur, cet 
habit, ce gilet, cette culotte, mon linge, tout!... 
je vais tout lui rendre. 

Charlotte, l'empêchant de se déshabiller. 

Arrête I 

jocrisse , avec dignité . 

Ne crains rien, Charlotte, mes jarretières sont 
à moi. 

CHARLOTTE. 

Quoi ! monsieur, vous le chassez ? 

DOTAL. 

Sans rémission 1 qu'il emporte ses habits et que 
je n’entende jamais parler de ce drôle... M'avoir 
fait manquer un mariage... Va-t’en 1... 

jocrisse, rajustant sa veste. 

Oui, monsieur... 

Il fait quelques pas pour sortir. 

charlotte, suppliante. 

Ohl non, monsieur, non! vous n’aurez pas ee 
courage-là *1 

jocrisse, redescendant la scène , et avec dignité. 

Laisse, Charlotte, j’ai des peines de coeur; tu ne 
connais pas toute la dimension de mon infortune. 
charlotte, tristement. 

Mais où vas-tu ? 

jocrisse, avec résignation. 

J’ai mon plan! je pars pour l’Afrique 

Air : Aux rochers de Sainte- Ave Ue. 

! 

Adieu, Charlott' ! pense à ton frère ! 

Je pars pour oublier mes maux, 

Je vais sur la plage étrangère 
Passer ma vie à traire des chameaux. 

CHARLOTTE. 

Que vas-tu fair' ? mais c’est une folia 1 
JOCRISSE. 

Ce qua j’ vas fair’, quand j’ m’exile il loin? 

Lui prenant la main avec tendresse. 

J* vus embrasser ma sœur chérie 
Et la prof «selon de Bédouin ! 

Il lui donne des baisers sur U front. 

J* vais embrasser me soeur chérit 
Et la profession de Bédouin I 

Tristement en ee dirigeant vers la porte. 

Fession de Bédouin, 

FessioR de Bédouin. 

• Duvel, Jocrisse ou fond. Charlotte. 


charlotte, pleurant. 

Pauvre Jocrisse ! {A elle-même.) Non, je ne peux 
pas me séparer de lui, c’est plus fort que moi !... 
(Duval s est assis et paraît affligé.) Monsieur, 
puisque le repentir de mon frère ne vous touche 
pas... puisque vous consentez à le laisser quitter 
cette maison où II est né... 

dotal. 

Eh bien l 

CHARLOTTE, d une voix émue. 

Je ne l'abandonnerai pas ï je resterai avee 
lui... Vous pouvez, monsieur, chercher une autre 
bonne. 

DOTAL. 

Que dites-vous? 

jocrisse \ redescendant la seine et te plaçant à 
T extrême droite. 

Oh! quel trait'... 

. dotal, avec effort. 

Eh bien !... ( Après une pause.) Eh bien! soit!... 
partez tous deux! 

Charlotte, à elle-même . avee douleur. 

Ah! 

jocrisse , avec exaltation. 

Charlotte! ta conduite le grandit! tu as quinze 
pieds à mes yeux (qui est une belle taillepour une 
femme !) Ve, va faire ton porte-manteau, pauvre 
petite malheureuse infortunée Charlotte que tu est 
Tu est une héroïne! (Se rapprochant de Duval t 
et se plaçant entre Duval et Charlotte.) Oui, 
monsieur, c’est une héroïne; et si je ne craignais 
pas de dire une chose déplacée, je la comparerais 
à Jeanne d'Arc... (Mouvement de Charlotte, Jo- 
crisse continue avec importance.) Pour le cou- 
rage! Va, Charlotte, va! ... je me charge du 

reste. 

CHARLOTTE, à part , en sortant , et avec émotion. 

Il me laisse partir aussi ! 

Elle sort par la gauche. 

SCÈNE XIV. 

JOCRISSE, DOTAL. 
duval, „ lavant. 

Ain»i... U «fleur me quitte, et e'eet encore à toi 
que je doit relal... 

11 marche t gr.nd. pat itk agitation. 

joaus.CE, le ««liant cflfe-di côit. ,< d'un air tout, 
û -fait rciigné. 

C'e»t vrei, moniieur, c'est un malheur; e’eet 
l'éclipse qui indue «ur moi. 

duval. marchant touj t»r. 

Dis que e'ett ton Incurable Wiiv . te meU- 
dreste, te stupidité I... 

' Outrai, Charlotte, Jorrww 
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jocrisse . accompagnant toujours Duvat. 

Oui, monsieur. 

POVAL, marchant toujours accompagné do 
Jocrisse. 

Me laisser ainsi tout seul I me condamner à l'i- 
solement, moi qui arais I habitude de la voir, 
d'étre servi par elle... 

jocrisse. 

Obi Robinson «tait tout seul , et ta ne l a pas 
empêché d'étre trèsheureui daus son Ile. {Quit- 
tant Duvat, et i part.) Il est vrai qu'il avait un 
perroquet et que ce malheureus homme en est 
veuf! Haut ) Monsieur, si célait un effet de voue 
bonté, je vous prierait de me faire un certificat, 
pas pour moi, mais pour ma soeur. 

duval, avec force . 

Jamais! une ingrate, un mauvais sujet 

qui m'abandonne... 

jocaissa, acre fierté. 

Monsieur !... 

outil. 

Eh bien? 

mcntssi. 

Elle est petite, monsieur. 

ou ni.. 

Eh bien T 

JOCRISSE. 

Elle est boulotte, monsieur... 

huval. 

Eh bien?... 

JOCRISSE. 

Elle a le nei en trompette, monsieur ; mais elle 
est honnête, elle est incapable d’avoir détourné 
une panse i'a de votre maison, incapable d'avoir 
mit un cheveu dans sa poche. 

navu. 

Je suis loin de l'accuser... 

Il s'assied devant la labié b droite. 
JOCRISSE. 

Voilà son livre de dépense, monsieur. 

U ouvre le tiroiret en tire le livre. 
DUVAL, le repoussant. 

Je n'ai pat besoin... 

jocrisse, insistant et plaçant le livre sur la 
table, malgré Duval. 

Si, monsieur. Regardes comme c'est net et pro- 
pre, comme elle écrit en moyen c'ie petite-là I 
DUVAL, prenant le livre et trouvant la lettre. 
Qu'es t-cc que cela ? une lettre ? 

Il sa lire et lil rapidement daa yeux *, 

jocrisse, à part. 

Qu'eat-ee qu'il a trouvé J 

• Joeriaae d qauche. prda du guéridon, Duval debout 
prit ée le table, i droit» 


duval. «spréa oooir parcouru la lettre. 
Qu’ti-je lut... esl-il possihlel . Charlotte I... 
Abl courons!... 

Il sort prédpiumroent par le fond. 

ywvvmvssssn y^»»a»a«s«>SSAtVLV)VSVS<nsWtSM tsy 

SCÈNE XV. 

JOCRISSE, puis CHARLOTTE. 
jocrisse, étonné. 

Qu'esl-re qu'il • donc?..- pourquoi donc qu'il 
te ttuve comme s'il trtit le feu... su séant’ 
CHARLOTTE, entrant par te cité gauche, un petit 
paquet d ta main. 

Et-to prêt. Jocrisse? 

jocrisse. ' 

Oui, ms sœurl 

cüarlotte, avec tristesse. 

Monsieur n'est psi là? je n'aurais eependa il 
pas voulu partir sans lui dire adieu *. 

JOCRISSE. 

Et uns avoir de certificat. 

CHARLOTTE. 

Oh ! je n’en ai pas besoin. 

jocaisst. d'un air triomphant. 

Eh bien I moi. je lui en ai demandé un, je lui 
ai montré ton livre de dépenses. 

CHARLOTTS, jetant un cri. 

Ab! mon Dieu! 

JOCRISSE, frappé de stupeur. 

Quoi ! ton Dieu ? 

CHARLOTTE. 

Tu m'it perdue. 

JOCRISSE. 

Toi? 

CUAELOTTE. 

n ne me reste plut qu'à fuir celte maison. 

JOCRISSE. 

Charlotte! il y suit donc quelque chose qu’il 
ne derait pas Tolr? 

CHARLOTTE. 

llélas I oui. 

jocrisse, désespéré. 

Charlotte, frappe-moi! (À part.) Aurait-elle 
fait danser l'anse ?... ( Haut.) Charlotte, si tu rs 
fautire, il vaudrait peut-être mieui lui avouer la 
chou de vive bouche. 

CHARLOTTE. 

Jamais!... plutôt mourir!... 

JOCRISSE, d part. 

C'est tragique, çal (Haut.) Charlotte, tu as été 
généreuse, c'est mon tour à présent... je prends 

* Jocrisse, Cha.iaUe. 
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loin sur moi... Voila monsieur... n'aie pat peur. 
charlotte, à part. 

Que lui dire? 

SCÈNE XVI. 

JOCRISSE, CHARLOTTE, DÜVAL, entrant onae 

agitation par 1$ fond, et la lettre de Charlotte 

à la main. 

BOVAL, accourant, 

Charlotte Charlotte! est-il possible? 

JOUISSE. 

Oui, monsieur, c'est vrai ; c’est moi qui es le 
coupable. 

Charlotte, timidement. 

Monsieur... un moment d’erreur... 

octal, avec entrainement. 

D erreur, dis-tu? Eh! non, non. je liens cela 
pour sérieux. Ce n'est point une erreur : celte 
lettre... 

Jocrisse, d lui - même . 

Une lettre?... (jEfaut.) C'est moi qui l’a écrite. 

DÜVAL. 

, U® sentiment qu’elle exprime... ? 

jouisse, d part. 

Un sentiment?... (Haut.) C’est mon sentiment, 
à moi, à moi ! Oui, monsieur, ce qu’il y a dans 
*«tl* lettre c'eat moi qui l’a écrit; ce sentiment 
dont vous parlez, c’eat moi qui l'éprouve, moi. 
Jocrisse, 1, coupable Jocrisse, et je tombe à vos 
pieds. 

11 tombe k genoux. 

DOTAL. 

Ah c^t je n'y suis plus du tout!... 

CHARLOTTE. 

Ne l’écoutes pas, monsieur, le pauvre garçon ! 
il veut me disculper, et il ne sait pas la faute que 
j'ai commise. 

DOTAL. 

Une faute?... Ah! Charlotte!... tu ne saurais 
croire... 

CHARLOTTE. 

Comment, monsieur! vous ne me chassez pas? 

doval. 

Charlotte! U me faut une femme bonne, sage, 
rangée, aimante... 

CHARLOTTE, le» yeux baissés. 

Monsieur... 

DOTAL. 

Veux- tu m* main ? ' * 

jocrisse, d part. 

Pourquoi faire? 

« iualottb, prenant ui tn/iin avec bonheur. 

4b t monsieur !... 


DOTAL. 

Demain tu seras ma femme 1 

jocrisse, jetant t m eri. 

Sa femme! elle? quoi! lui»... Ah!... (|J M 
pour tomber fur le fauteuil, gui t'éloigne en rot < 
tant, et il tombe au it par terre.) Ne faite, p.i* 
attention; c'ait l’éclipse qui continue ion travail. 

CHARLOTTE. » 

Mai», monaiaur, je n'ai rien, uni, et ai rnade- 
' moiielie Ducbanel revenait voua offrir aa main, 
elle qui est riche... 

DUVAL. 

Ne crains rien, Charlotte; et pour te prouver 
! que je ne veui plu. la revoir, je vaia lui renvoyer 
t à l’instant même le présent que j'ai reçu d’elle. 

• V ■ CHARLOTTE. 

Oh! c'eat bien à voua, c'eut une bonne pensée... 
duval, appelant. 

Jocrisse!... 

JOCRISSE. 

Monsieur ! 

DUVAL. 

Tu ras reporter cette cage chez monsieur J)u- 
I Chanel. 

jocrisse , d part. 

Ah! ciel de Dieu! je suis mort! 

duval. , 

Qu'as-tu donc ? 

; v charlotte, avec intérêt. 

Es tu incommpdé? 

JOCRISSE. 

t Je le suis très, 
j DUVAL. 

Parle. Qu’y a-t-il ? 

Duval et Charlotte paraissent inquiété. 
jocrisse, après avoir été décrocher la cage , cou 
verte de la housse, et l’apportant sur le de- 
vant de la seine, d’un air abattu. 

! Monsieur, je uc suis pas un savant, mais je sais 
qu’il y a des chenilles qui deviennent des pa- 
! pillons, je sais qu’il y a des vers qui deviennent 
des hannetons, et ça m'explique la chose. 

DUVAL ef CHARLOTTE. 

Quelle chose? 

JOCRISSE* 

Depuis loug-temps je m’apercevais que ce per- 
roquet changeait beaucoup, il ne parlait presque 
plus; ses plumes tombaient, monsieur, que c’é- 
tait une pitié... 

DOTAL.* 

Ah ça ! où veui-lü en venir? 

JOCRUSI. 

Monsieur, je vous préviens que c'eat triste, j< 
voua prie de ne pas vous effrayer. Ce matin, quand 
j’ai été pour lui donner son biscuit, voilà du* 

1 quel état j’ai trouvé le perroquet 1 
I Il M. la housse et on «perçoit an chat qui saut, daaé U 
i «*•• 
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mtil et aitLom, riant. I 

Un chat T 

maisn, triettment tt faiiant un ligne de ttte 
négatif. 

Ça en a l'air, an premier abord... MaU j'ai pria 
der loformatlona... c'eai... 

NUL 

QaaiT 

locnrm , taaftmre tristement. 

Cm t une chatte, un chat du beau «etc. 

IHJVAL, riant. 

Cmi encore toi qui aa Tait des tiennes; tu au- 
ras laissé ea voler le perroquet. 

Jocrisse fsit on signe affirmatif. 
cHASLom, d* un air iuppliant. 

Eb bien ! monsieur, vous en fera quitte pour 
eu acheter un autre. 

DUTAL. 

Allons! je veui oublier toutes tes bêtises. 
jocrisse, avec fierté . 

Mais moi je ne le veut pas. beau-frère! (sur- 
prise de Durai et de Charlotte) puisqu'elles ont 
fait votre bonheur. [A Charlotte.) Charlotte, te ! 
voilà madame Duval ; tout ce que je le demande, j 
e’est de donner à ion premier né le nom de Jo- 
•risoe. 


charlotte. fourimar. 

Nigaud ! et si c'est une fille ? 

JOCRISSE. 

C'est vrai! ( S'éloignant , et d part.) < 
mage qu'on ne sache pas ça d'avance 
être encore pendant huit à dix mois à s 
serai oncle., nu tante! 

ENSEMBLE. 

Aie du Galop de Gu* tara. 
Second**! notre espoir. 

Quand la amur vous implore. 

Puisse le frère encore 
Trouver grâce ce soir! 

JOcaxssK. ou publie . 

Ata de Tu renne. 

Voyez, messieurs, notre union fraternelle I 
T fais toujours mal, Charlott’ fait toujours Lie 
Dans cette occasion solennelle, 

Qu'eir soit encor près d'vous mon ang* gardier 

CHARLOTTE, OU public 
Qu' votre indnlgenc’ lui serve de soutien ( 
JOCRISSE. 

Du pire Adam vous savez l’anecdote. 

Par vous qu’ ce soir l’u<ag’ soit re ’.ourn : 

C'est par un* pornm’ qu’il fut damné. 

Que j’ sois sauvé par un’ Charlotte I % 

ENSEMBLE. 

Secondez notre espoir, otc. 


rau 
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